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Dans un article, écrit en ce baragouin 

franco-indoustani, dont son patron s'est 

fait une heureuse spécialité, l'Union 

Irlandaise de Sisteron s'est enfin déci-

dée, la semaine dernière, à laisse'1 per-

cer la pénible impression qu'a causée au 

major Mac-Adaras la lecture des der-

niers numéros du Sisteron ■ Journal. 

Elle est plus que pénible cette impression 

elle est désagréable à l'extrême, et la 

grimace qu'en a esquissée cette belle tête 

de dentiste n'a pas clù égayer la fête, à 

25 centimes par tête, qu'il offrait, il y a 

quinze jours, à ses chancelants élec-

teurs. 

Il n'est pas content du tout cet excel-

lent Mac-Dyer, mais pas content du tout, 

Dyer Adaras, que nous ayons révélé à 

l'arrondissement qu'il représente, l'âge 

de, sa trop jeune naturalisation, de sa 

trop jeune passion pour la France. Le 

récit de ses pasquinades électorales lui 

a fait revenir avec violence son vieux 

rhumatisme à l'estomac, et pour un peu, 

du haut de son vœux sur la suppression 

des préfets, il nous jetterait volontiers à 

la tête tous ses flacons de charlatan. 

Mais il a su contenir sa foudroyante 

indignation tout près d'éclater, et c'est 

en jouant le dédain de l'homme ver-

tueux qu'il lance à Sisteron-Joitrnal ce 

haussement d'épaules : 

« Vous avez une rédaction hétéro-

gène y 

Si les mots ont dans le clan macada-

resque de Sisteron, habitué il est vrai à 

un volapuk international, le même sens 

que dans le dictionnaire de l'académie, 

rédaction hétérogène signifie : « qui 

n'est pas de la même race, du même 

pays. » Et sentez-vous alors tout ce qu'a 

d'écrasant ce qualificatif pour les colla-

borateurs de Sisteron Journal dans la 

bouche de ce rastaquouère venu on ne 

sait d'où, de cet aventurier vagabond qui 

voudrait infliger des leçons de correc-j 

tionàceuxqui ont eu la naïveté de lui 

donner une hospitalité française. 

Non / Mais admirez-moi, je vous prie, 

le journal de Mac-Adaras reprochant à 

ses adversaires d'avoir des collabora-

teurs qui ne sont pas nés à Sisteron. Ils 

n'a donc jamais su quelle gaffe c'était 

commettre que de parler de corde dans 

la maison d'un pendu ! 

C'est par des procédés «inavouables» 

continue ce maître gaffeur, que nous 

avons tenté d'ouvrir les yeux des élec-

teurs de Sisteron sur le compte de leur 

député. 

Procédés inavouables, que d'avoir 

collé le bonhomme au pied du mur de 

ses mensonges, d'avoir prouvé à cet im-

posteur, qui se prétendait français de-

puis 1870, qu'il ne l'est que depuis le 1-2 

juin 1888 ! Procédés inavouables que de 

vouloir connaître la raison de ce men-

songe ! Procéûés inavouables que de lui 

demander encore pourquoi il a menti, 

chaque fois qu'il a parlé de son rôle et 

de ses exploits pendant la guerre de 

1870 ' Procédés inavouables que d'en 

exiger des preuves et de nous étonner 

qu'il ne puisse pas en fournir de sé-

rieuses ! 

S'il est inavouable d'être aussi cu-

rieux dans l'intérêt de la vérité, nous 

acceptons volontiers l'épithète, et nous 

allons tacher de la mériter une fois de 

plus. 

Entre toutes les effronteries folles ou 

folâtres que s'est payées Mac-Adaras 

dans le but de plomber ses électeurs, il 

n'en est peut être point qui vaille l'au 

dacieuse publication de certaine bro-

chure, où le puffisfe irlandais avait ré 

sumé ses vantardises militaires pour les 

offrir en bloc à l'ahurissement de l'ai 

rondissement de Sisteron. 

Cette brochure, qu'un heureux ha-

sard a mise entre nos mains, nous 

comptons l'analyser un jour, pour faire 

apprécier à nos lecteurs ce fouillis de 

pataquès, de contradictions ineptes, cet 

amoncellement de mauvaises farces, que 

le célèbre marquis de Crac lui-même 

n'aurait pas osé signer. Nous nous bor-

nerons aujourd'hui à en extraire quel-

ques lignes. 

On y lit page 14 : 

« Le lieutenant colonel Mac-Adaras 

« fut élevé au grade de général de bri-

« gade, et affecté à l'état-major géné-

« ral du 21" corps d'armée. Deuxième 

« armée de la Loire : Chanzy. » 

Page 24; Dans une lettre signée Mac-

Adaras, adressée par lui au ministre de 

la guerre, on lit encore : 

« Dans tes premiers jours de novembre 

« (1870), je fus affecté à l'Etat-major du 

« 21° Corps (armée de la Loire), avec 

«"lequel je pris part à toutes les affaires 

« auxquelles fut mêlée cette armée....» 

Voila donc qui n'est pas douteux, d'a-

près cette brochure, intitulée « Biogra-

phie de M. Mac-Adaras, ancien Général 

de la défense Nationale. On raconte d'a-

bord, il affirme ensuite qu'il appartenait 

a l'état-major du 21" corps d'aimée,dans 

cette armée de la Loire que commandait 

le général Chanzy. 
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Prenons alors l'ouvrage bien connu du 

général Chanzy, que l'on peut aisément 

trouver dans toulesles bibliothèques mi-

litaires sous ce titre « La Deuxième 

Armée de la Loire » parcourons le, 

et arrivons à la page 646, note 8 

Voici ce que nous y lison : 

21" Corps d'Armée 

Général Commandant, Jaurès, Général do Division 

^ = /RIVALS, lieutenant de vaisseau. 

IDE MAISTRE, capitaine d'état-

\ major, auxiliaire. 

MJESTRADE , lieutenant de vais-

I seau. 

AÎN'DRADE, ingénieur du génie 

\ maritime. 

LOYSEL, général de brigade, chef 

d'état- major général. 

MOGNAN, lieutenant colonel, sous-

/ chef. 

LtNEÏ, capitaine d'état-major. 

DE PELLIEUX, capitaine d'état-

major. 

D'AIGN E AUX .chef d'escadron d'é-

tat-major. 

D'HOUDETOT, chef d'escadron 

d'état-major. 

DE LA GUERONNIÈRE, capitaine 

d'état-major. 

VALFRAMBERÏ .chef de bataillon 

de garde mobile (hors cadre). 

KROGEÏ des CHESNES, capitaine 

de cavalerie. 

VINCENT .capitaine de cavalerie. 

Vous avez bien lu, n'est-ce pas. Nous 

n'avons omis aucun des noms- de cette 

note donnée par le général en chef, sous 

les ordres duquel M. Mac-Adaras prétend 

avoir servi. Voulez-vous nous dire si un 

de ces noms ressemble de près ou de loin 

à celui de votre député. 

Mais, pardon ; nous avons oublié une 

iste, celle de l'état-major de l'artillerie 

du 21" corps, et comme M. Mac-Adaras 

prétend avoir été artilleur aux Indes, 

c'est peut-être dans l'artillerie qu'on l'a 

casé. Voici la liste ; page 637 du même 

ouvrage: 

État - Major de 1 ' Artillerie 
du 21° Corps. 

SUTER, colonnel d'artillerie, coa;man-

dant l'artillerie du corps ; 

PORTES, Jieutenant-colonnel, chef d'é-

tat-major ; 

DUBOIS, lieutenant auxiliaire, adjoint ; 

BRESEAU, sous-lieutenant auxiliaire, 

adjoint ; 

COFFEY, lieutenant étranger, adjoint ; 

NOCHÉ, sous-lieutenant auxiliaire, ad-

joint. 

Et, Mac-Adaras ? ? ? Qu'en a donc fait 

le général Chanzy ?, Il y a dans ce 21 e 

corps un simple lieutenant étranger, du 

nom de Cotfey, et le général Chanzy le 

signale. Et il y aurait eu, dans ce 21 e 

corps un personnage plus important par 

son grade, du nom de Mac-Adaras, que 

le général Chanzy aurait oublié de si-

gnaler ! ! ! 

Bizarre ! Plus que bizarre ! Extrême-

ment mystérieux ! Appelez à votre aide 

les somnambules les plus extra-lucides, 

et obtenez d'elles que la trace de Mac-

Adaras, dans ce livre du général Chanzy, 

vous soit indiquée. Mac-Adaras aurait il 

été à ce point hétérogène, que son com-

mandant en chef n'aurait pas osé le si-

gnaler? mais alors ??? 

La question est posée. Que l'Union 

Irlandaise de Sisteron la résolve, et nous 

apprenne quelque chose d'avouable. 

Nous attendons avec' impatience son 

oracle. 

T. LARREGUY. 

NOTRE PROCES 
ET L'OPINION DE LA PRESSE. 

On lit dans l'Écho de la Seine du 

14 septembre 1891 : 

Henrion-Berthier sur les Alpes 

Une curieuse nouvelle ! 

Le général Henrion-Berthier 

vient d'assigner en police correct 

tionnelle, un de nos confrères... 

de Paris,direx-YOus?Pasdii tout... 

Des Basses-Alpes ! A sa requête, 

le Sisteron-Joui'tial a dû compa-

raître mardi devant le Tribunal 

de Sisteron pour avoir raconté sur 

lui, le général Henrion-Berlhier, 

ce réactionnaire impénitent que 

Neuilly a le piteux avantage de 

posséder comme maire, ce que 

l'on sait dépuis longtemps sur 

son compte dans notre commune. 

Ce boulangiste à fous crins, qui 

devrait avoir au moins la modes-

tie du silence, ayant cru devoir 

donner un certificat de civisme et 

d'honorabilité à certain monsieur 

de ses amis, le soi-disant général 

Mac-Adaras, député des Basses-

Alpes, le Sisteron-Journal a ri-

posté à l'exhibition de ce certificat 

en contant à ses lecteurs que M. 
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Henrion-Berthier avait été prési-

dent d'jn cercle que la police a 

fait fermer, et administrateur d'un 

café de femmes appelé le « Paradis 

Latin. » 

Mais n'est-ce pas là ce que la 

presse locale et parisienne n'a ees-

céde lui reprochera Neuilly en 

1888 et 1889?L'a-t-il jamais assi-

gnée pour autant devant une juri-

diction quelconque ? Non. Et 

alors, comment se fait-il que là. 

M. Henrion-Berthier trouve par 

les mêmes accusations en 1891, 

ses étoiles de général plus ternies 

dans un arrondissement des Bas-

ses-Alpes ou il n'est pas connu, 

que dans la commune de Neuilly 

dont il est le maire ? 

Songerait-ril à préparer sa can-

didature législative à Sisteron, et 

les Sisteronnais auraient-ils la 

bonne pensée de nous l'enlever? 

Mais non, c'est impossible, il ne 

doit pas y avoir assez de boulan-

gistes à Sisteron pour former un 

parti à M. Henrion-Berthier, et si 

M. Mac-Adaras. son ami, est par-

venu à tromper la confiance des 

Bas-Alpins, c'est sans doute qu'il 

avait, pour cette circonstance, 

changé de masque politique. 

Quoiqu'il en soit, nous tien-

drons Neuilly au courant des faits 

et gestes de M. le Maire. 

Lettre d'un Paysan 

Nous avons reçu la lettre suivante 

que nous insérons avec le plus grand 

plaisir, car elle dénote chez son au-

teur un grand fond de bon sens ! 

« Monsieur le Rédacteur du 

Sisteron-Jour nul, 

Voulez-vous me permettre de vous 

faire les réflexions que me suggère 

votre campagne contre M. Mac-Ada-

ras ? oh ! Soyez tranquille. . . Je ne 

veux pas m'ériger en arbitre ni même 

juger les coups que vous assénez avec 

autant de vigueur que d'adresse sur 

la tête de notre singulier député. "De 

FEUILLETON DU "SISTERON-JOIMAL' 

D'UN CRIME 

L'inconnu, comme habitué à lénifier tou-

tes les douleurs humaines, prit une pose 

fort digne, et d'une voix caressante et 

émue, se contenta de répondre : 

— Vous ne pouvez, vous ne devez pas 

oublier, madame, que M. Lenjoleur est le 

père de votre entant. Et, ce disant, il pas-

sait la main dans les boucles de cheveux du 

jeune Lenjoleur, accouru auprès de sa 

mère. 

Après quoi, il protesta à nouveau de ses 

regrets d'avoir été obligé par le devoir pro-

fessionnel de Venir apporter à une épouse 

dévouée une si triste information, et se 

retirant d'un air discret et compatissant, il 

courut au télégraphe, tandis que les ména-

gères s'éparpillaient pour être des premiè-

res a colporter la nouvelle de cette arres-

tation si extraordinaire. 

ce côté là, à voir la façon dont il reçoit 

les formidables bourrées de semelle 

que vous lui allongez chaque semaine, 

c'est assez de constater que son der-

rière doit-être tanné comme celui 

d'un Rhinocéros. 

Nou, ce que je veux, c'est vous dire 

combien nous sommes aujourd'hui 

penauds, dans la campagne, d'avoir 

voté comme nous l'avons fait aux 

dernières élections législatives. 

Hein I Avons-nous été assez idiots 

le jour où nous nous sommes mis à la 

remorque de ce général d'opéra co-

mique, en chapeau gris. Mâis aussi, 

qui se serait douté de ça ? Quand ce 

farceur d'Outre - Manche, e^t venu 

cheznous,je le vois encore, grimaçant 

son jargon sous la tutelle d'une poi-

gnée de Sisteronnais. A entendre les 

Latil, Nicolas et C' e , il n'y avait que 

Mac Adarasau monde. Rien de beau, 

rien de grand, rien de généreux com-

me lui. Il avait accompli des actions 

d'éclat dans tous les coins du monde. 

II devait relever notre pays dans l'es-

pace de rien . 

Nous avons voté pour lui . Que vou-

lez-vous ? Les impôts sont si lourds 

que nous n'avons pas le temps de faire 

de la politique, nous qui travaillons 

la terre, nous qui vivons du sol à la 

sueur de nos tempes. Notre seul tort 

est d'avoir cru les Latil et C'e sur pa 

rôle. Mais s 'ilB se sont fichus de nous, 

c'est nous qui aurons le dernier. Il se 

peut que Mac ait encore quelques 

partisans à Sisteron,mais je puis vous 

affirmer que nos campagnes ne veu-

lent plus ni de lui ni de sa bande. 

Comment 1 Voilà cet homme qu'on 

nous disait si grand, si superbe ! Le 

voilà, et depuis deux ans qu'il nous 

représente, on n'a pas encore su nous 

expliquer d'où il venait, ni ce qu'il 

était . Où sont ses actions d'éclat ? Où 

sont ses œuvres dignes de louanges ? 

C'est un soliveau parlementaire que 

nous nous sommes donnés dont le 

seul talent consiste à rendre parfois 

ceux qui aiment à boire aussi gris que 

son chapeau. Si, je me trompe, on 

prétend autour de moi qu'il aurait fait 

un charlatan parfait. 

Oui, je le dis hautement, nous som-

mes aujourd'hui honteux de nous être 

laissés emboliner de la sorte. Et vous 

pouvez prévenir tous vos Latil, Nico-

las et C ie , qu'ils peuvent à leur guise 

tremper leurs mandibules dans la 

mangeoire de cet exotique, ou célébrer 

ses louanges à ventre repu, jusqu'aux 

élections prochaines. Mais après, 

n-i, ni, ce sera fini. 

Et certes,les paysans ne prendront 

pas de manchettes pour chasser ce 

grostesque inconnu, qui ne sait que 

semer partout la démoralisation sur 

son passage. Mais tout en le chas-

sant, nous nous rappelons désor-

mais ce que vaut la parole des plats 

valets qui dansent encore au son de 

ses goussets. 

Veuillez agréer, etc. 

UN PAYSAN. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET RFGIONALE 

SISTERON 

Dernier écho de la fête. — Les 

thuriféraires attittrés et à gages du sire 

Mac-Adaras, chantent dans une prose 

dithyrambique, les splendeurs suppo-

sées de la fête nocturne des cordeliers. 

Nous avons dit ce qu'avait été cette 

fête. Nous nous somme attachés à en 

décrire scrupuleusement l'aspect géné-

ral et le caractère particulier. Notre 

version diffère essentiellement de celle 

qu'en ont donné les feuilles chères à 

Mac-Adaïas, cela va s'en dire. 

Le vieux sans lunettes, déclare avec 

l'aplomb d'une douzaine de dentistes 

que « pendant quatre heures d'horloge 

'plus de 5.000 personnes ont défile de 

salon en salon devant les aimables 

amphy trions . » 

11 y a une loi physique qui exige que 

le contenant soit plus ^rand que le con-

tenu, or 5.000 personnes ne pourraient 

trouver place dans le jardin de la villa 

Nevière. Si le vieux sans lunettes ne 

voulait pas nous faire prendre ses lan-

ternes pour des vessies, il se serait ren-

seigné sur le chiffre exact de la popula-

tion de notre ville qui ne compte environ 

que 3.800 habitants. 

Une centaine d'étrangers tout au 

plus s'étant rendu à l'invitation maca-

daresque, il en résulte qu'en supposant 

que tout Sisteron eut assisté à la beuve-

rie on n'arriverait qu'a un total de 3.900 

personnes, femmes et enfants compris. 

Mais il s'en faut que tout Sisteron ait 

répondu à l'invitation à la valse lancée 

à deux mille exemplaires par le sire 

Mac-Adaras ; non seulement les abs-

tentionistes de l'année dernière sont 

restés chez eux. mais parmi les fidèles 

de la première heure, un grand nombre 

ont lâché cet inénarrable Irlandais. 

Nous avons des renseignements très 

précis sur certains détails de cette soi-

rée à la Paul de Kock ; par respect des 

assistants nous les passerons sous silen-

ce. Mac-Adaras n'a pas, tant s'en faut, 

l'enthousiasme facile, mais il ne peut 

résister à l'habitude de tromper toujoui s 

et quand même ses électeurs. C'est chez 

lui une maladie chronique. Quant au 

vieux farceur qui prétend y voir clair 

sans lunettes, s'il avait mis cet acces-

soire sur ton appendice nasal, il' aurait 

vu que ces 5 000 entrées se réduisaient a 

7 ou 800 au maximum Oh ! ces gens du 

Nord. 

Où sont les Boulangistes ? — 

Une tactique aussi enfantine qu'usée jus-

qu'à la corde, est mise en œuvre depuis 

quelque temps par la bande franco-irlan-

daises qui forme le piètre ètal-major du 

piètre député de Sisteron. Elle consiste 

à nous décocher les épilhètesde Boulan-

gistes et de réactionnaires qui lui con-

vienent si bien. 

Mac-Adaras, n'a trouvé pour le défen-

dre, qw'un boulangiste, comme lui, le gé-

néral Henrion-Berthier. En cas de doute, 

sur l'opinion de ce dernier, s'adresser 

comme renseignements au suave Ver-

goin, un de ses administrés les plus in-

times. 

En 1889, habitait au n° 6 de larueBour-

bon-le Château, un certain Cadot qui 

donnait des réunions boulangistes, no-

tamment lors des élections du 27 janvier 

qui furent favorables à l'homme au che-

val noir. Ce Cadot, à la suite de plusieurs 

entrevues diurnes et nocturnes promit a 

Mac-d Aras de le faire élire dans le 6" 

arrondissement de Paris ; mais au mo-

ment du procès de la haute-cour, où 

Cadot avait été plus au moins mélé,Mac-

Après quoi, le cœur léger, ayee une 

pointe d'appétit due sans doute à la satis-

faction du devoir accompli, Ducliché se ren-

dit à l'hôtel du Mouton couronné où il se fit 

servir un copieux déjeuner. 

Puis, ayant fait un tour en ville, afin de 

bien digérer, il entra au café de l'Industrie, 

dont le calme l'avait séduit, demanda un 

bock bien tiré et tout ce qu'il faut pour 

écrire. 

Toujours consciencieux, et sans prêter 

la moindre attention à Madame Lamourelte 

qui ne le quittait pas des yeux et semblait 

vouloir lui témoigner toute la déférence due 

a ses hautes fonctions, il écrivit, écrivit. 

Etant venu a bout de dix pages bien pleines, 

il s'enquit de l'heure de la levée du courrier 

et, pour plus de sûreté, alla lui-même por-

ter sa lettre a la boîte du chemin de fer. 

Comme il se demandait ce qu'il pourrait 

bien faire encore dans Potinville, qui ne lui 

avait pas semblé d'une gaité folle, et qu'il 

songeait à reprendre le prochain train pour 

Paris, un train arriva en gare Trois voya-

geurs descendirent qui se reconnurent. 
J EAN FRANCŒUB. 

(A Suivre). 

Quelques-unes restées à la boucherie, 

commentaient entre elles l'événement. Elles 

prodiguaient a Mme Lenjoleur de banales 

consolations, et elles avaient des mots ai-

mables pour ce visiteur si correct, qui 

savait remplir avec tant de tact une si péni-

ble mission. C'était vraiment un monsieur 

très bien, un juge d'instruction sans doute. 

Ducliché n'était pas le moins du monde 

un juge d'instruction. C'était un reporter 

du fameux journal parisien l'Informateur 

moderniste. Il était chargé de passer cha-

que jour à la préfecture de police, où on 

lui remettait la liste des écrasés, avec quel-

ques détails sur les différents vols commis 

dans la journée ; et il avait pour fonction 

de donner à ces menus faits une forme sen-

sationnelle. Il ne s'en tirait pas trop mal, 

et le directeur, pour lui marquer son esti-

me, l'avait chargé plusieurs fois d'aller in-

terviewer un académicien sur la protection 

des maïs, ou un comédien en vogue sur le 

service militaire de trois ans. 

11 avait eu l'ineffable chance de se trou-

ver seul au bureau de la rédaction, quand 

le directeur de l'Informateur moderniste 

avait eu la primeur du crime de la rue des 

Vertus et il avait été expédié à Potinville 

pour y recueillir tous les renseignements 

qui pourraient être utiles â l'exposé d'une 

cause qui promettait d'être célèbre. 

Il avait compris aussitôt que cela pouvait 

être le début d'une carrière littéraire bril-

lante. 

Tandis qu'il parcourait la rue des Trois-

Ecus pour se rendre au télégraphe, Ducli-

ché, tout joyeux, ne pouvait s'empêcher de 

s'adresser des félicitations. 11 n'y avait pas 

à dire, il ne s'en était pas trop mal tiré. Le 

cas était cependant délicat, et des malins, 

comme le gros Chose du Fureteur, au-

raient pu s'y prendre plus mal. Il n'était 

pas douteux qu'avant peu il serait nomme 

reporter en chef. 

C'est enfiévré par cette sublime espé-

rance qu'il entra au bureau du télégraphe. 

11 rédigea sans hésitation une dépêche de 

deux cents mots et la transmis au commis, 

tout d'abord ahuri par la longueur inusitée 

du message, et dont l'ébahissement prit des 

proportions énormes, quand il en eut lu 

l'énoneé. 
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Adaras craignant d'être tourné en ridi-

cule dans la capitale, .s'adressa à lu Pro-

vince, cachant ou exhibant son plumet 

boulangistc selon le public auquel il 

s'adressait.Nous avons les mains pleines 

d'autres preuves des menées boulangis-

tes de ce rébus parlementaire, nous ies 

lui mettrons sous les yeux en temps op-

portun. 

Foire. — Nous rappelons à nos lec-

teurs que c'est lundi que se tiendra dans 

notre ville la nouvelle foire de Septembre. 

Touristes des Alpes. — A la suite 

de l'invitation qu'elle a reçu, la Société 

musicale des Touristes des Alpes, se 

rendra demain au festival organisé à 

Laragne,à l'occasion de la fôte patronale 

de cette ville. 

ETAT CIVIL 
Du 11 au 18 Septembre 1891. 

NAISSANCES 

Francou, Mireille Ferdinande Sarah. 

PUBLICATION DE MARIAGES 

Entre M. Arnaud, Joachim François, 

docteur en médecine et Mlle Trabuc, 

Ehélène, Sophie Irma. 

Beinet, Joseph Alexandre. 

François. 

Petit 

Un mot de la fin. 

Les crimes fin de siècle : 

Une jeune femme tire à bout portant, 

en plein boulevard, un coup de revolver 

sur un passant. 

Ce dernier est tué net. 

La jeune femme se penche sur le ca-

davre : 

— Ah ! mon Dieu, s'écrie-t-elle, je 

me suis trompée ... 

Ce n'est pas mon amant. 

Puis, après un silence : 

— Au fait, cela vaut mieux. Désor-

mais mon amant se tiendra pour averti. 

Vaumeilh. — On nous écrit de 

Vaumeilh : 

Monsieur le Directeur, 

Veuillez être assez bon pour insérer 

ces quelques lignes : 

Ce n'est pas sans une profonde stupé-

faction que nous avons lu dans les jour-

naux de Mac-Adaras, le compte-rendu 

tintamaresque de la tournée de ce gran-

dissime général dans le canton de la 

Motte-du-Caire. 

Si le respect de la vérité, n'a pas été 

mieux gardé pour les autres endroits 

qu'en ce qui concerne Vaumeilh, ces ra 

contars ne sont qu'un long tissus de 

mensonges. 

Voici exactement ce qui s'est passé 

dans notre commune : 

A 11 heures du matin, 4 cavaliers, 

engagés à 7 francs par jour, monture 

comprise,sont arrivés à Vaumeilh et ont 

annoncé l'arrivée du député pour midi. 

A la douzième heure, en effet, une voitu-

re attelée de 4 chevaux amène Mac-Ada-

ras, il faut croire que l'annonce faite une 

heure avant par les hérauts d'armes 

n'avait guère ému la population, car 

personne ne se trouvait sur la place où 

débarquait ce messie peu attendu. Quel-

ques travailleurs en bras de chemise et 

quelques femmes, assis sur des pierres 

prenaient quelques instants de repos et 

regardaient curieusement l'équipage, 

mais sans se déranger. 

Un seul individu, étranger à la localité 

qui se trouvait devant l'auberge, s'est 

avancé de Mac-Adaras et lui a souhaité 

la bienvenue. L'irascible Irlandais était 

dans une colère bleue, il s'est rendu à la 

Mairie et là sa mauvaise humeur s'est 

exhalée en paroles violentes contre les 

édiles qui, disait-il prenaient le mot 

d'ordre à Sisteron et se laissaient gou-

verner par les loups affamés qu'il 

avait à ses trousses. L'honnête et répu-

blicaine population de Vaumeilh, s'est 

moquée des rodomoutades de ce grotes-

que et lui prouvera, le moment venu, 

qu'elle ne se laisse mener par personne 

et encore moins par un étranger tombé 

delà lune. 

Veuillez agréer etc. 

Un Vaumeilhant 

11 A B& < Il i: » u\ 

du 27 Août 1891 

Bœufs 
Moutons du pays 
Moutons africains 

Réserve — 

Moutons de Gap 

1 40 à 1 45 

1 80 à 1 85 
1 58 à 1 62 

165 à 1 75 
» »» à » »» 

Moutons de Barcelonette » »» à » »» 
Moutons de Sisteron » »» à » > » 

REVUE FINANCIERE 

Paris le 16 Septembre 1891. 

La Bourse est encore sous l'impression de 

la dépêche annonçant l'occupation de Sigri 

par les Anglais. Le fait a beau être démenti 

il a fourni aux baissiers une plate forme sur 

laquelle la spéculation continue à évoluer. 

La rente Française reprend à 96.35 après 

être descendue à 96.12 le 4 li2 s'inscrit à 

105.75. 

L'Italien est très offert à 90,25 les autres 

fonds étrangers se relèvent notamment le Por 

tugais qui gagne plus d'un point à 38.25 

Les Sociétés de crédit sont un peu plus 

faibles mais sans autre cause que leur sol 

darité avec le marché des rentes. La Banque 

de Paris reste à 778 ; la société Générale s'a.-

vance à 485 :1e crédit mobilier à 318. Le opm 

ptoir d'Escompte fait 545 ; la banque d'Es-

compte 445 : le crédit Foncier 1282. 

Les obligations des Immeubles de France 

gardent un bon courant d'affaires à 389.75. 

Leur remboursement à l OOOfrà raison de qua-

tre tirages par an, assure donc aux. cours ac-

tuels, une prime de plus de C00 fr. 

L'obligation première hypothèque des che-

mins de fer de Porto Rico s'échange à 240. Le 

Réseau comprendra au 31 Décembre une lon-

de 330 K. 
Les obligations 5 0]0 de la Fuente-Piedra 

continuent à se négocier aux environs de 480 

Les chemins Economiques sont à 415 fr. 

Sérénade à Ninon 
Malheureuse Ninon, que fais-tu de la vie ? 

Quoi ! tu ne connais pas les savons du Congo, 

Et tu parles encor d'amour, de poésie ! ! ! 

Sans leurs exquisparfums, I a vie est u n fardeau ! 

Savonnerie Victor Vaissier. JParis-Roubaev. 

Dépositaiies : MM. Fray et Saunier, 

35, rueTupin, à Lyon. 

VINS NATURELS 
MAISON DE CONFIANCE 

SISTERON 

Petit vin Aramon. 25 fr. l'hectolitre. 

Supérieure. 30 fr. — 
Montagne... 35 fr. — 
Roussillon... 40 fr. — 
Rousillon S„ p .45 fr. — 

D'Espagne.. 40 fr. — 
Alicante 45 fr. — 

GARANTI PUR RAISIN 

0\ PORTE A DOMICILE 

J 

Avis Important 

Nous rappelons à tous nos lecteurs 
qu'ils peuvent recevoir gratuitement 
pendant un mois le plus complet des 
journaux d'Europe, l' UNIVERSEL 

ILLUSTRÉ, y compris le Supplé-
ment de Mode et de Musique en 

adressant immédiatement une demande 
au directeur de ce journal, 15, rue 

d'Argentcuil, à Paris. 

VINS DE VENDANGES 
NON PLÂTRÉS 

E. BERTRAND 
SISTERON 

PRIX-COURANT 
Petits Vins. 30 fr. l'hecto. 

Supérieurs. 35 fr. — 

Extra. fr. — 

Demandez dans tous les cafés la 

La meilleure de toutes 

RAISINS DE VENDANGE 
Récolte 1891 

£3' A I Z> 3FÏ J 'JSS ER 

A M. Th. RENAULT, coiffeur ou à 

MM. BEGOUet ROCHE, adjudica-

taire des Poids publics, SISTERON. 

ON DEMANDE 

UN APPRENTI 
A l'Imprimerie du Journal 

Journal LE BAVARD 
En vente le samedi à Sisteron 

chez M. Allemand 

Toutes les maladies nerveuses et la plu-

part des maladies organiques, troubles ou 
malaises quels qu'il soient sont facilesâgué-

rir par l'application des aimants vitalités du 

prefesseur H. DDRVILLE.LCS douleurs vives 
cessent au bout de.quelques instars, les ac-
cès ou les crises deviennent moins fréquents 

et moins violents et la guérison se fait, sans 
médicaments et sans modifier son régime et 

ses habitudes. 
Nous engageons nos lecteurs à demander 

le curieux traité sur l'application de l'ai-

ment au traiment des maladies qui 
est envoyée gratis par l'Institut Magnéti-

que 23, rue Saint-Merri, à Paris. 

Suppression d'une Infirmité 

LA HERNIE 
11 n'est rien de plus incommode qu'un ban-

dage dont le ressort d'acier vous martyrise 
les reins dans tout vos mouvements. On est 
gêné pour travailler, pour se baisser, pour 
se mouvoir ; c'est donc rendre un grand ser-
vice aux personnes blessées, que de leur 
indiquer un moyen tout nouveau de suppri-
mer ces bandages qui les gênent et de se 
guérir. Il suffit de s'adresser à M. Solêmes-
Rivière, membre de la Société de Médecine 
de France, au MANS (Sarthe) qui envoi la 
méthode cachetée contre 1 timbre de 15 cen-
times 

LAVAS!, NETTOYAGE 

LESSIVE PHÉNIX 

0
!50 G LE PAQUET 1 KILOG 

INDICATION DE L'EAU 
des 

oiarces S3ou.tern.in.es 

CHAUVIN JEAN 
Hydroseope à Sisteron 

A l'honneur de vous informer, qu'il se 
met' à voire disposi Lion pour la décou-
verte des sources ; il est tellement sûr 
de sa méthode, qu'il se charge, non 

seulement de deviner l'eau, mais en-

core d'indiquer la profondeur exacte où 
elle se trouve. 

11 se charge également des travaux 
que peuvent nécessiter les recherches. 

Seulement, dans le cas où la propriété 
n'aurait aucune source, le propriétaire 
serait toujours obligé de payer à l'hy-
droscope, pour déplacement, 5 fr. par 

jour et les rrais du voyage. 
Les personnes qui ne seraient pas 

d'accord avec lui pour les fouilles, et qui 
voudraient les faire exécuter elles-

mêmes, payeraient 15 francs pour l'in-
dication de l'eau, plus les 5 fr. par jour 

et les frais de voyage. 

SUCCÈS GARANTI - NOMBREUX CERTIFICATS 
Adresser toute demande à M. CHAU-

VIN Jean, Fohtinier à Sisteron, auberge 

de la Tête -Noire. 

BIBLIOGRAPHIE 
CODE PRATIQUE DES LOIS RURALES 

suivi d'un répertoire analytique, par MM. A. 

Paisant, président du. tribunal civil de Ver-

sailles, et H. Pidancet, avooat à la cour 

d'appel. 

I vol. petit m-8, imprimé sur deux colon-

nes, cartonné à l'anglaise. — Paris, librairie 

G. Masson. 3 fr. 

Quant on vit à la campagne, qu'on soit 

agriculteur oupropriétaire,industrielou bour-

geois, fonctionnaire ou simple contribuable 

on peut, souvent sans s'en douteur, commet-

tre une faute de délits ou d'infractions aux 

lois, qui peuvent causer bien des ennuis. 

Quand on a un voisin grincheux ou malveil-

lant, ce qui peut arriver à chacun, on doit 

connaître à fond ses droits et ses devoirs, 

sous peine do vicissitudes qui rendent la vie 

pénible, et qui peuvent conduire à des pro-

cès désagréables. D'autre part, quand on 

veut entreprendre un travail sur ses terres, 

ont doit savoir jusqu'à quelles limites on 

peut s'avancer, sans avoir à redouter l'ingé-

rence administrative ; on doit savoir aussi 

dans quelles conditions les autorisations sont 

nécessaires, sous quelle forme on peut les 

demander ; etc., etc. Celui qui vit à la cam-

pagne doit ainsi se mouvoir dans le dédale de 

plus d'une centaine de lois spéciales que bien 

peu connaissent, sans compter qu'on doit 

toujours obéir aux prescriptions du Code 

civil, du Code rural (promulgué en partie) et 

du Code forestier. 

C'est donc un véritable service à rendre 

aux populations rurales que de leur présen-

ter, sous une forme accessible à tous, les lois 

et règlements qu'ils doivent connaître, C'est 

le travail que M. Alfred Paisant, président 

du tribunal civil de Versailles, et M. Pidan-

cet, avocat à la cour de Paris, ont entrepris 

et mené à bonne fin en rédigeant un Coie 

pratique des lois rurales ('Librairie de G. Mas-

son). Dans ce livre, ils donnent le texte de 

toutes les lois qui se rapportent à l'agricul-

ture et qui touchent la vie rurale. Mais ce 

texte seul constituerait un dédale danslequel 

on pourrait s'égarer. C'est pourquoi les au-

teurs y ont ajouté un commentaire sùr et 

précis qui explique les textes legislatils, en 

s'appuvant sur la jurisprudence acquise. 

Ce commentaire est établi par articles dis-

posés par ordre alphabétique ; on n'a donc 

qu'à prendre, dans le répertoire le mot qui, 

s'applique à un sujet quelconque en litige, 

pour retrouver immédiatement tout ce qui 

se rapporte ù ce sujet. Leur livre constitue 

donc un véritable guide juridique pour les 

Cultivateurs, les vignerons; tous les habitants 

de la campagne, auxquels il évitera bien des 

mésaventures. - -

Le gérant : Aug. TURIN. 

© VILLE DE SISTERON



iMARA RLANQUI Médai lie à toutes lesExpositions 

AMARA RLANQUI LG meilleur des Amers. 

IMARA RLANQUI 4 Diplômes d 'Hi -nneur 

P 3 oui Régénérateur anglais ne poissant pas les cheveux et permettant!^ 
/>de Jriser. donnant progressivement depuis le blond jusqu'au plus beau noir, ^4 

l IL ARRÊTE LA CHUTE DES CHEVEUX et GUÉRIT LES PELLICULES <te 
lin "NTTPrTr'T? de HA'RRIS rend instantanément aux cheveux et a la? 
P LlG Jil AWTJEdiU BARBE leur nuance primitive par une seule application!* 
Itou» les 15 jours. — I.B NIG-IESH, 4 fr. SO. — Inoffensif. „ tja, 
. CHEZ PRINCIPAUX COIFFEURS, PARFUMEURS EX PHARMACIENS, 1. 
b Entrepôt Général à PARIS : HARKIS. 13, Rue de Trôvisa.îfc 

Seule Maison de vente à Sisteron : JEAN ANTOINE, coiffeur aux Quatre-Coins. 

FABRIQUE DE SIROPS k LIQUEURS 
Vins Fins et Spiritueux 

TURIN ET MARTI 
DIGNE 

Librairie — Papeterie — Fournitures de Bureau 

ASTIER FILS 
SISTERON, Basses-Alpes 

NOUVELLES PUBLICATIONS 

§rand <§hoix de §omans des meilleurs 
Cotés en Librairie de 1 franc à 3 fr. 

Volumes à O fr. 60 

Une Héroïne, 270 pages C. OASSOT 

Un de Plus, 270 pages Pigault LEBRUN. 

Dette d'Honneur, 250 p. Paul SAUNIÉRE. 

Une Femme sauvée,284 p. Thom ANQUETIL. 

Les Jarretières de M"10 de 
Pompadour, 292 p Luc. OHARDEL. 

Par Monts et par Vaux, 
335 page Ose. COMETANT. 

La Duchesse de la Tour 
du Pic, 320 pages 

Ninie Guignon. 284 p. 

Consolation aux Laides, 
255 pages 

Christiane, 325 pages 

VENDUS AU PRIX CI-DESSOUS : 

Livraisons IHnstr 

L'Aveugle de Bagnolet 

Atala 

La Chaumière Indienne 

Blanche 

La Sirène 

Laure et Julie 

La Femme Fatale 

Manon Lescaut 

La Jarretière Rose 

L'heure du Berger 

Béatrix 

L'amant de Lucette 

Adèle et Dabligny 

X. d MoNtÈPIN 

Henri de KOCK. 

Pigault LEBRUN 

André GÉRARD. 

(Auteurs 
"50 

•ces à 4© c. 

Charles DESLYS. 

CHATEAUBRIANT. 

B. de ST PIERRE. 

Victor PERCEVAL. 

X. de MONTÉPIN. 

CAPMAL. 

Ernest BILLAUDEL 

L 'abbé PRÉVOST. 

Charles DESLYS. 

Henry de KOCK. 

Victor PERCEVAL 

Henry de KOCK. 

Pigault LEBRUN. 

La Maison se charge de l'abonnement sans frais à tous les 

Journaux et de procurer dans les 24 heures toutes les publica-

tions nouvellement parues en Librairie. 

Il CÉLÈBRE RÉGÉNÉRATEUR DES CHEVEUX 
Avez-vous des Cheveux gris î 
Àvez-vous des Pellicules ? 
Vos Cheveux sont-ils faibles ou tombent-ils ? ! 

SI OUI 

Employez le ROYAL WINDSOR, ce produit par ex- • 
oellence rend aux Cheveux gris la couleur et la beauté t 
naturelles de la jeunesse. Il arrête la chute des Che- : 
veux et lait disparaître les Pellicules. Il est le SEUL \ 
Régénérateur des Cheveux médaillé. Résultats ines- i 
pérés. — Vente toujours croissante. — Exiger sur les . 
flacons les mots ROYAL WINDSOR. — Se trouve chez Coiffeurs- 1 
Parfumeurs en flacons et demi-flacons. 

£2, 3E=*.u.e; de l'Échiquier, PARIS \ 

.ttettations 1 

ENTREPOT 

! Envoi franco sur demande du Prospectus contenant détails et 

MELROSE 
RÉGÉNÉRATEUR 

favori des 

CHEVEUX. 
le MELS0SE rend positivement aux tinm 
gris et blancs leur couleur de première jeunesse 
et enlève les pellioule». En flacons de deux 
grandeurs, prix très modiques.—Chez les Coiffs. et 
Paris, Dépôt: 26 Rue Etienne Marcel, Paris, 

*ouvc à Sisteron chez M. REBATTU fils aîné, 

Mercerie Parfumerie, rue Porte de Provence 

?Cû. 

VOUS VEAU à chair \V;
pr

. 

très blanche UABU 

GRAS 
GROS 
LOURD 

bien 

I LaCrémélnede ALFRED DODODT^^ 

I Ag"c,, dB3lgriculteursdeïrance
1
estfabri-

I qnée par ROQUES etc. au Mans 

10,000 Attestations de Fermiers éleveurs et Vétérinaires 

,, (70RT 
DieH I MUSCLE 

( ROBUSTE 

GRAS 
GROS 

! LOURD 

., (GRAS 

bien GROS 
( FORT 

et ['ENGRAISSAGE CREHIEINE 
la très nourrissante MtontG fois moins cher et rempb-

- çantavantageusementla laitmnlcrncl 

rodez POULAIN 
«* PORC 

»«"< 'AGNEAU 

U PDCHEIUC permet de vendre le lait ou de l'utiliser en beurre et fromages. 
W HlialTIkira E Angnunu le lait des vaches. En ventechezles épiciers, droguistes etgrainetiers. 

Instruction, attestations et mode d'emploi enrojés gratis par les SKÏÏLS PROPRIÉTAIRES, Contes'" de l'Agence Centrale des Agriculteurs de FraneB, 

DRIX:" 
|E Gros et Sac de 10 Kilos d'essai pour \ contre dflHfcfrancs raBHftv tf*b Q it- £±

 0
 AI_ 

faire S50 litres de CREMÉINE mandat-poste $3 adressés K38 W U W C, S» <& %j> Détail 

25 Kilos =16 francs (mandat-poste) CP > ff"S »«. ??îf"CA:a " 
50kil.: 31 fr. mandat-poste: 100 m.: 60 fr. B H AU RdÂlfcSIS- tSARTHEJ 

MO
os SOUFFREZ DES DE

NTS 
^* Employez comme moi • 

L'ÉLIXIR DENTIFRICE 
I>u Docteur UOSJ SSKT 

DE LA. FACULTÉ DE NEW-YORK 

Récompensé à l'Exposition Universplle PARIS 1889 
S3 grands Diplômes d'Honneur, Médailles Or et Argent. 

AGENTS GÉNÉRAUX : TÂILHEFER & LABADIE 
<53, RUE CROIX-DE-SEGUEY. — BORDEAUX 

Se trouve dans toutes les bonnes Parlumeries. 

Seul concessionnaire : M. C. Maure!, parfumeur à Sisteron 

LAMBIC VALY 
MDR TOUTES DISTILLATIONS. BROQUET SEUL CONCUSSIONNAIRE, lfll, r. Oberkampf, Pari* 

MANUFACTURE D'INSTRUMENTS DE MUSIQUE 

PIANOS ET ORGUES 

Médaille d'Argent Exposition de Marseille 1890 

P. GATTERM ANN 
Rue Tapis Vert, 16, 20, 22, MARSEILLE 

LOCATION. ABONNEMENTS AUX ACCORDS DE PIANOS. — RÉPARATIONS 

Le Gér.ant, Vu pour la légalisation de la signature ci-contre Le Maire, 

PRIME DE NOTRE JOURNAL 

Les Cflestins 
/0fr.30\ (£, 

Eau Minérale Naturelle de Vais 

(Ardèche).Contientungrammeetdemi 

■carbonate de soude (set de Vichy), 

Eau de table hygiénique et agréable. 

N e trouble pas le vin. Pétille dans le 

e comme du Champagne. Facilite ' *JQ
0
I \ 

la digestion. Guérit et prévient les (^RABAIS) 

I maladies du folfl et de festomao. \ ' 

PRIME | AMELIORE LE 

VIN ET , ^
 NOG ABOZMÉS 

L ÉCONOMISE /
gt aC

neteurs
 au

 numéro 7 
15 fr. la Caisse 
de 50 Bouteilles 

Port à part et en plus au moment de la 
livraison. Toutes les expéditions se font de 
Vais (Ardèclie), dans les 15 jours de la 
demande, contre mandat-poste adressé à 
l'administration de notre Journal. ' 

© VILLE DE SISTERON


